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PPPeeettt iii ttteeesss   lll eeeçççooonnnsss   dddeee   ppphhhooonnnéééttt iii qqquuueee   cccooorrr rrr eeecccttt iii vvveee   
Comment aider les élèves non francophones 

à prononcer correctement le français ? 
 

1. La prosodie 
 
La prosodie, c’est l’étude des phénomènes qui se situent au niveau 
de la chaine parlée, c’est-à-dire la chaine des sons (voyelles et 
consonnes) et des syllabes. En effet, écoutez-vous parler : vous ne 

prononcez pas les voyelles et les consonnes séparément, ni les différentes syllabes des mots : 
les sons de la langue forment une chaine qui présente trois caractéristiques très intéressantes. 
 
D’abord, elle possède certains maillons plus gros, plus puissants et plus longs 
que les autres : c’est ce qu’on appelle l’accentuation. En français, l’accent 
porte toujours sur la dernière syllabe du mot ou du groupe de mots1. 
L’intensité de la syllabe accentuée est un peu plus importante que celle des 
syllabes non accentuées (dites atones), mais la syllabe est surtout un peu plus 
longue. Les syllabes atones quant à elles sont égales en durée et en intensité, 
et elles sont toutes prononcées distinctement2.  
       - Tu viens ce s o i r ?     
       - D’acc o r d.  
        -  A quelle h e u r e ?  
        - Vers 8 h e u r e s. O k a y ? 
 

Ensuite, la chaine parlée n’est pas rectiligne : elle suit une 
mélodie qui monte ou qui descend, mais uniquement sur la 
dernière syllabe, celle qui est accentuée. Les syllabes atones se 
prononcent quant à elles toutes à la même hauteur : leur mélodie 
est plane. 
 
En phonétique, ces variations de hauteur s’appellent l’ intonation. Le français possède deux 
schémas intonatifs : montant et descendant. Par exemple :  
     �    �   �   �       �  �           �   �       �              �  �  �       � �           
  - Tu viens ce soir ? - D’accord.   -  A quelle heure ?   - Vers 8 heures. OK ? 
 
Grosso modo et pour simplifier, le schéma intonatif descendant correspond aux phrases 
déclaratives ou impératives, alors que le schéma intonatif montant correspond aux phrases 
interrogatives. 

 
Enfin, le français se parle avec un volume de voix moyen, contrairement à 
d’autres langues qui utilisent un volume beaucoup plus élevé, par exemple 

certaines langues africaines, ce qui nous donne parfois l’impression que les 
personnes sont en colère  (En effet, en français, on élève le volume de la 
voix quand on se fâche) ! Mais il n’en est rien évidemment, c’est juste une 
façon différente d’utiliser une des ressources de la voix, son volume. 
                                                 
1 L’accent tonique est à distinguer de l’accent d’insistance qui, lui, est porteur de signification et peut se situer à 
différents endroits du mot. Par exemple : «  C’est fantastique ! » pour manifester son enthousiasme. 
2 Ne pas confondre syllabe orale (ce dont nous parlons ici) et syllabe écrite. Par exemple une seule syllabe orale  
dans « quelle », mais 2 syllabes écrites. 
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Les erreurs des apprenants peuvent donc porter sur ces 3 paramètres de la chaine parlée. 
Pourquoi ? Tout simplement parce que les habitudes de la langue maternelle, acquises 
naturellement depuis l’enfance, sont reportées sur le français. Un exemple : un anglophone 
débutant aura tendance à prononcer le mot français « intelligent » à la manière anglaise, en 
accentuant la syllabe « tel » et en variant l’intonation non pas à la fin du mot mais au milieu :  
      ����� 

      Intelligent 
 
Bien sûr, les accents étrangers peuvent être tout à fait charmants. Par contre, ils peuvent aussi 
affecter de façon négative la qualité de la communication et entrainer des incompréhensions: 
imaginez qu’on veuille vous poser une question et que, l’intonation étant inadéquate, vous 
comprenez qu’il s’agit d’un ordre ! Par exemple : 
    �      �     �     �      �   � 
 Vous m’aimez ?  ><  Vous m’aimez !  … quel embarras ! 
 
Il s’agit donc d’aider les apprenants à adopter l’intonation, l’accentuation et le volume 
spécifiques à la langue française, et qu’ils ont du mal à percevoir. « Du 
mal à percevoir ? Ils sont sourds, alors ? » Eh bien oui, en quelque 
sorte ! Pas physiologiquement sourds, leur oreille est aussi aiguisée que 
la vôtre, mais leur langue maternelle, qui « joue autrement » de 
l’intonation, de l’accentuation et du volume, constitue un obstacle à leur 
perception des caractéristiques du français. On parle de « crible » 
linguistique, une sorte de filtre que la langue maternelle a peu à peu 
érigé et consolidé, au fil des ans, entre l’apprenant et les caractéristiques 
phonétiques des langues étrangères.  
 
Comment ce crible se forme-t-il ? Pour le comprendre, on peut recourir à une comparaison. 
Le cerveau évolue en effet comme un champ très fertile. Au début, on peut y tracer tous les 
chemins que l’on veut, sans grande difficulté. L’enfant, baigné dans sa langue maternelle, y 

trace donc les sentiers, les chemins et les routes qui 
correspondent aux caractéristiques de sa langue 
maternelle, et seulement ceux-là. Il les emprunte 
tous les jours et ils sont donc bien entretenus. Mais 
peu à peu, en bordure de ces voies de 
communication privilégiées, là où d’autres routes 
auraient pu être créées par la pratique d’autres 
langues, la végétation pousse et il devient au fil des 
ans de plus en plus difficile de s’éloigner des 
ornières des chemins habituels de la langue 
maternelle : il faut arracher des arbustes à 12 ans, 
des arbres à 20 ans, et à 40, c’est à une forêt vierge 

impénétrable que l’on s’attaque ! Lors d’une conférence donnée à Liège il y a quelques 
années, Boris CYRULNIK , célèbre neurologue français spécialiste du cerveau, estimait, sous 
forme de boutade, que si l’on commençait à étudier une langue étrangère à l’âge de 60 ans, on 
avait bon espoir d’arriver à la maitriser environ 60 ans plus tard… 
              … à suivre 
 
Le mois prochain : comment s’y prendre pratiquement pour amener les apprenants à 
maitriser la prosodie du français ? 

Jean KATTUS 


